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LE "GAGE" ET LA "SUJETION" (nipüturn et kissatum) DANS LES
TEXTES DE MARI ET LE CODE DE HAMMURABI.

Trois textes de Mari traitent de la niputum. Ce terme
abstrait désigne soit une caution en argent (a entendre au
sens de métal précieux ou de "monnaie"), soit un être vivant,
homme ou animal, remis en garantie auprès d'une personne a
qui le débiteur le transfère provisoirement en gage du rem-
boursement d'une dette ou de 1'accomplissement integral d'un
devoir auquel il est astreint. Les juristes, imprégnés de
droit romain, distinguent caution, gage, nantissement, süreté
personnelle ou réelle, privilege, hypothèque. Les usages méso-
potamiens, meme transcrits dans un "Code", ignorent ces nuan¬
ces. Du moins le vocabulaire ne les distingue-t-il pas. Le roi
Hammurabi se flatte d'avoir mis ses lois a la disposition de
qui peut lire. Elles sont écrites dans la langue usuelle, ce

qui fait leur force, mais aussi, a nos yeux, leur ambiguïté

et leur faiblesse.

La lettre ARM IV 58 (1) est envoyée par Isme-Dagan a son
frère Yasmah-Addu, le vice-roi de Mari. On sait qu'Isme-Dagan
est le fils préféré du roi d'Assyrie, Samsi-Addu, et qu'il lui

succèdera sur le tröne. Peut-être, a 1'époque de cette missive,

n'est-il encore que prince héritier et détenteur du pouvoir

sur la province d'Ekallatum. II écrit a son frère : "Tu m'as
écrit au sujet des anes d'Ustap-Kiris que Kazibum a pris en

garantie. Un travailleur du cuir avait été remis aux mains de

Kazibum et, ce travailleur du cuir, Ustap-Kiris a pu l'emmener.

On me l'a confirmé en ces termes : - C'est bien Ustap-Kiris qui

l'a emmené -. J'ai parlé a Kazibum : pour sa garantie il a pris

un seul ane. Ecris-lui done maintenant (a Ustap-Kiris) qu'il

retourne ce travailleur du cuir pour qu'on relache sa garantie.

C'est d'ailleurs une belle exagération qu'il t'a écrite en pré¬

tendent ceci : - 3 anes ont été pris - ! C'est un seul ane qui

a été pris pour sa garantie".

La situation est claire et révèle le sérieux des enquêtes
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conduites par le palais. Un certain Kazibum, qui relève d'lè-
me-Dagan, avait obtenu, sans doute du palais, le service d'un
travailleur du cuir ; il 1'avait transmis, centre remise d'un
ane en garantie, a Ustap-Kiris. Ce dernier, installé dans la

province de Mari, s'est plaint auprès de Yasmah-Addu. Le vice-

roi de Mari en réfère a son frère, et celui-ci, après enquête,
met les choses au point. Qu'Ustap-Kiris rende le travailleur

du cuir, et Kazibum lui rendra sa garantie, e'est-a-dire un
ane, et non trois !

La nipiïtum, en l'occurence un ane, garantit le retour au

prêteur d'un ouvrier spécialiste que Kazibum avait vraisembla-

blement regu au titre de pvqvttum ; ce terme, si tel est bien

le cas, ne désignerait pas seulement un "entretien" en céréales,

huile et vêtement de la part de 1'administration, mais aussi,

occasionnellement, la cession temporaire d'un artisan palatin.

La lettre ARM X 160 n'appartient pas a la correspondence

"assyrienne". Le roi Zimri-Lim a récupéré le tröne de ses pè-

res ; la reine Sibtu, en 1'absence de son époux, connait de
toutes les affaires d'administration. Subnalü, qui est un homme

de confiance et un familier du souverain, adresse a la reine

le message suivant :
"La femme gage de Yazrah-Addu, le régisseur agricole, paree qu'

il avait pris des amannu qui se trouvaient a Hatta et qu'il les

avait emportes dans son propre palais, on a écroué la femme qui

est son gage. A Sidqi-Epuh, a Der, je lui ai écrit pour la libe¬

ration de la femme qui est le gage de Yazrah-Addu, et il m'a

répondu ainsi : - Ce n'est pas moi qui ai écroué la femme qui

est son gage. C'est sur 1'ordre du juge qu'on a écroué la femme

qui est son gage, pour ce motif : le stock des amannu du palais

qui est situé a Hatta, Yazrah-Addu l'a pris pour le faire entrer

dans son palais a lui -. Les femmes qui sont gages des régis¬

seurs, ses collègues, on les a libérées, mais on n'a pas libéré

la femme qui est gage de Yazrah-Addu. Pour 20 amannu seulement

que Yazrah-Addu a emportés dans son palais, le stock a-t-il péri ?

Maintenant, que ma souveraine écrive a Sidqi-Epuh pour la libé-

ration de la femme qui est gage de Yazrah-Addu, et qu'on libêre

la femme qui est son gage !".
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Un certain Yazrah-Addu relève de 1'administration de Mari
en tant qu''ikkarum.Cette fonction n'est pas encore parfaitement

définie (2J , mais notre document montre bien qu'il s'agit du
responsable des activités agricoles sur un domaine royal deter¬
mine (3). Un tel domaine royal porte le nom de "palais", ekal-
lum, et la suite du texte donne a croire qu'un ikkarum peut in-
tervenir sur d’autres possessions royales que celle dont il
détient personnellement la surveillance et la responsabilité.
Vers le moment de la récolte, 1'administration s'assure du
bon déroulement des operations en "saisissant", comme garantie,

une femme appartenant a chacun des régisseurs ; il s'agit trés
probablement de leur épouse, mais il n'est pas exclu que ce
soit une femme quelconque de leur obedience.

Or Yazrah-Addu aurait détourné une certaine quantité d'a-
mannu qui revenait au "palais" de Hatta, au profit du "palais"

dont il assure la direction. Le sens exact d'amannu reste encore
a découvrir ; c'est sans doute une plante aromatique (4). Il
s'est ainsi rendu coupable de malversation. Des lors, la femme

qui garantit 1'execution impeccable de la tache dévolue a Yaz¬

rah-Addu subit la consequence de ce détournement : elle est

incarcérée. Tel est bien, semble-t-il, le sens qu'il faut attri-

buer au factitif du verbe erebum "entrer". On la "fait entrer"
soit en prison, soit aux ateliers ou elle est soumise au tra¬

vail force (5).
SubnalÜ a déja écrit a un certain Sidqi-Epuh qui a la haute

main sur les travailleurs affectés au palais de Mari. Celui-ci

se défend d'avoir, de sa propre autorité, saisi la femme de

1’ikkarum fautif ; cette saisie résulte d'une décision judici-
aire motivée, a laquelle il est étranger. En désespoir de cause,

ëubnalü s'adresse a la souveraine pour qu'elle intervienne per-
sonellement. Les femmes, gages des collègues de Yazrah-Addu,

ont toutes été libérées ; va-t-on, pour une peccadille continu¬

er a détenir la sienne ? Dans ce document, le terme nipütum

s'applique a une femme qui garantit, au prix éventuel de sa li-

berté, la bonne exécution d'une tache officielle.

Par la lettre ARM XIV 47, Yaqqim-Addu, le gouverneur de la

province de Sagaratum, se justifie auprès de son souverain,
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Zimri-Lim. Ce dernier lui avait demandé d'envoyer treize char¬
pentiers a Mari. L’ordre a été exécuté des reception du messa¬
ge : ils sont partis sous la direction d'un chef d'escorte.
Mais tous les charpentiers ne sont pas arrives a destination ;

il y a eu des déserteurs, et le roi est tres mécontent.

Yaqqim-Addu se defend :
"Serais-je done, moi, negligent vis-a-vis du message de mon
seigneur ? J'avais confié a Mut-Hana les "gages" des charpen¬

tiers que j'ai fait conduire a Mari ; a présent, je les fais

conduire a mon seigneur. Que mon seigneur examine l'affaire.

Que mon seigneur voie d'abord ceux qui sont chez lui ; puis,

pour tout qui j'avais envoyé et qui a déserté, qu'il s'assu-

jettisse son "gage" pour le palais". Le gouverneur ajoute :

"afin que ceux qui viendront après soient instruits par son

exemple" (6).
Ainsi done, l'exact accomplissement de la tache des char¬

pentiers de Sagaratum, transférés a Mari, est garanti par le

dépot d'un gage. Celui-ci sera saisi par 1'administration pala¬

tine de Mari pour tout charpentier défaillant. L'emploi, dans

la suite du texte, du verbe kasasum a la forme D (7) montre

que la "süreté" déposée était un être vivant - homme ou ani¬

mal - plutöt qu'une caution en argent (8). En effet, le sens

premier du verbe kasasum est "soumettre au travail forcé,

assujettir" (9). Le substantif abstrait kï-ssatum^ dérivé de

cette racine, signifie "le travail forcé, 1'assujettissement,

l'état de contrainte en servitude" (10).

Le recueil d'édits connu sous le nom de "Code de Hammurabi"

rassemble toute une série d'ordonnances dont les unes appartien-

nent a la tradition coutumière et les autres ont été promul-

guées par le roi lui-même ou par ses devanciers, a Babylone ou

ailleurs. En sage législateur, il se propose de protéger les

faibles, de défendre la veuve et l'orphelin ; c'était déja un

poncif au 18e siècle avant notre ere. L'économie de son époque

est encore fondée sur 1'agriculture ; 1'industrie, qui n'existe

guère, est aux mains du souverain. En revanche, le commerce,

national et international, est, pour une part prépondérante,

1'apanage de families d'anciens marchands que leur prospérité
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a tourné vers la banque. Ce n'est pas qu'ils aient renonce aux
entreprises lointaines et fructueuses, mals ils les confient
a des sous-ordre qui courent les routes, tandis qu'eux-mêmes
s'occupent d'investir, surtout en terrains, et de prêter de
1'argent ou du blé. La clientèle est abondante : 1'existence
même d'une masse de petits cultivateurs est a la merci, autant
des intempêries - crues intempestives, pluies diluviennes, ou,
au contraire, sécheresse persistente -, que des dévastations
et des pillages de l'ennemi ou du nomade. II faut emprunter

pour subsister ; il faut produire beaucoup pour rembourser.
Acculê a l'échéance, le débiteur peut se trouver reduit a vendre
comme esclaves son épouse ou ses enfants. Le produit de cette
operation va au créancier. On s'attendrait a ce que les person-
nes qu'il a du vendre fussent définitivement réduites a l'état

d'esclaves et livrées au seul gré de leur acheteur. Or le § 117
du Code de Hammurabi limite eet esclavage de personnes libres

a une durée de trois ans ; la quatrième année, liberté leur

est rendue. Ces esclaves jouissent done d'un statut spécial,

qui, entre autres choses, doit certainement en réduire le prix.

Normalement le banquier, au moment du prêt, exige une ga¬

rantie. C'est la nipütum ; dès le contrat établi, la nï-putum
est a la disposition du prêteur. S'il s'agit d'un homme ou d'un

animal, le banquier peut, séance tenante, le mettre au travail.

Peut-être contre rétribution, a en juger par le § 241 du Code
qui fixe a quelque 160 grammes d'argent 1'usage d'un bovidé

pris en garantie. II est possible aussi que le travail de la

nipütum couvre tout ou partie de 1'intérêt convenu. La loi im¬

pose au banquier de traiter correctement la personne "engagée"

qu'il emploie. S'il arrive qu'un enfant du débiteur meure a

la suite de coups ou de mauvais traitements, on mettra a mort

un enfant du banquier chez lequel il travaillait. Si c'est un

esclave du débiteur qui succombe dans les mêmes conditions,le
banquier payera 160 grammes d'argent a son débiteur (10).
En outre, dans l'un et 1'autre cas, la créance est annulée.

Une fois la dette venue a échéance, si le débiteur n'a pas

de quoi rembourser, le banquier saisit les personnes servant

de nipütum. Elles tombent alors en sujétion, kissatum. Mais le
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gagiste n'en devient pas propriêtaire. Tout comme pour la re¬

duction en esclavage, le § 117, déja cite, du Code limite a

trois ans 1'assujettissement de personnes litres.

Au lieu de son épouse ou de ses enfants, le débiteur peut,

le cas échéant, vendre ou assujettir un esclave a lui. Dans

ce cas, la vente est définitive, sauf s'il s’agit d'une concu¬

bine qui lui a donné des enfants, pour laquelle il conserve
un droit de rachat (§ 119). Quant a 1'esclave assujetti, livré

en kié&atum par son propriêtaire endetté, sous certaines con¬
ditions fixées par la loi, le banquier qui l'emploie est auto-

risé a la vendre (§ 118).
Les lois de Hammurabi ne traitent de nipütum et de kis^atum

qu'a 1'occasion du prêt. Les documents de Mari en élargissent

la sphere et prouvent que certains devoirs sont aussi contraig-

nants que des dettes. Ce sont sans doute les femmes des régis¬

seurs domaniaux qui garantissent, vis-a-vis du palais de Mari,

en tant que nipütum, 1'accomplissement sans accroc des obliga¬

tions professionnelles de leurs époux (ARM X 160). Il est pro¬

bable, bien que notre document ne le stipule pas, que la femme

servant de gage pour le régisseur qui manque a ses devoirs,

passe de l'état de nipütum a la situation de kissatum. Ceci est

clair, en tout cas, dans la lettre ARM XIV 47, oü le gouverneur

de Sagaratum propose au roi d'assujettir au palais les person¬

nes responsables des charpentiers déserteurs. La même procédure

joue en cas de non remboursement d'une dette venue a échéance :

la personne libre qui sert de gage ou est enregistrée légalement

è ce titre - qu'elle travaille ou non pour le compte ou au ser¬

vice du prêteur - tombe en sujétion. Reste a savoir si cet

asservissement est, dans tous les cas - dette et faute profes-

sionnelle -, limité & trois ans.

Notes

(1) Le sigle ARM désigne les volumes des Archives Royales de
Mari. Ces archives sont contemporaines de Hammurabi de
Babylone (1792-1750).

(2) Sur le terme ikkarum a Mari, voir J.M. SASSON dans AOAT 25
(= KRAMER Anniversary Volume), pp. 401-410.
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(3) Voir également ARM X 151.

(4) Voir CAD A2,2b-3a.

(5) On pourrait donner aussi au factitif de erebum le sens
d'"enregistrer" (parmi les débiteurs de travail force),
ce qui, en l'occurence, reviendrait au même.

(6) Traduction de M. BIROT.
(7) La forme D du verbe kaéasum ne figure ni dans le diction-

naire de von SODEN (AHw), ni dans celui de Chicago {CAD).
S'il s'agissait d'une forme passive N, on attendrait 1'"or-
thographie" réguliere likkaszs, avec le redoublement de la
premiere consonne radicale k (c'est la solution adoptée par
M. BIROT d'apres sa traduction).

(8) Il semble qu'un cautionnement en métal précieux ait garanti
le service militaire d'une série de recrues du district de
Terqa ; dans la liste ARM IX 253, les sommes d'argent figu¬
rant en regard de chaque nom propre (ou, exceptionnellement,
d'un nom de localité, col. 1,3) représenteraient une garan¬
tie contre la désertion (M. BIROT, ARMT IX, p. 316). L'ex-
pression récapitulative au féminin sa-at ni-pu-ti, mot &
mot "celles du cautionnement", c'est-a-dire "les sommes
déposées pour le cautionnement", donne a penser que le
terme qui désignait la "somme déposée" était un substantif
féminin. La teneur du texte et le genre masculin indubi¬
table de la majeure partie des noms propres interdisent
de voir ici des femmes "gages" (comme il est indiqué dans
AHw , 792b).

(9) AHw, 462a ; CAD K, 286.
(10) AHw, 492b ; CAD K, 459b-460a.
(11) Dans la deuxieme partie du § 116, je crois a présent que

le terme awzlum désigne le débiteur (voir A. FINET, Le Code
de Hammurapi, Editions du Cerf, Paris, 1973). La traduc¬
tion correcte me paralt devoir être celle-ci : "s'il s'agit
d'un enfant de 1'homme (endetté), on tuera un enfant de son
banquier ; s'il s'agit d'un esclave de 1'homme (endetté),
le banquier pèsera un tiers de mine d'argent". Ce montant,
qui équivaut a 20 sides, soit environ 160 grammes d'argent,
représente, a Babylone, au temps de Hammurabi, le prix d'un
bon esclave (voir P. GARELLI, Le Proche-Orlent asiatique.
Des origines aux -invasions des peuples de La mer, pp. 278-
279). A la même époque, il coütait sensiblement moins cher
dans le royaume de Mari (ARM I 29,11-12 : 9 sides ; ARM
VII 117,7 : 11 sides ; ARM VIII 78,4 : 15 sides). Sur les
fluctuations du prix des esclaves, voir K. van LERBERGHE
dans Akkadiea 7 (1978), pp. 6-10.

A. FINET


